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Dieu protège la France! 

Ji. 29 Uéc. — St THOMAS DE CANTORBERY 

MARDI Z8 DÉCEMBRE 1909 

La journée 
La Chambre, après avoir terminé la 

d iscuss ion du budget des affaires étran
gères et amorcé colle du budget du com
merce, a repris le débat sur le projet 
d'emprunt de MM mill ions pour la Ville 
de Paris. 

nu cours du débat sur les affaires 
étrangères, H. Pichon a fait un grand 
éloge de la Faculté do Beyrouth, dirigé* 
par I n Père* Jésuites, et des écoles ca
tholiques qui rendant à la f r a n c * les 
plus grands servie** en Orient. 

A U Cona*a des ministres , M. 
a tait approuver la nomination de M. 
bart de la Tour comme maître des re
quî tes . 

Le président de la République a s igné 
deux décrets relatifs au travail indus
triel de* enfants et des femmes et à l'or
ganisat ion de services médicaux dans 
certaines industries 

* 
La Cour de Poitiers a ordonné la resti

tution de l'église d'Ardin au légit ime 
enre. 

On a.découvert une mystérieuse affaire 
d empoisonnement . One ancienne em
ployée de commerce voulait tuer un gros 
négociant de Paris ; ce fut un ténor de 
l'Opéra, Godard, qui succomba. 

One dépêche de Changhaï annonce 
qu'un révolutionnaire de la Chine méri
dionale a tenté d'assassiner le prince ré
gent Tchouen, qui a été blessé au ventre. 

La réponse 4e la Porte à la dernière 
note de* puissances protectrices de la 
Crète eet e n préparation et sera expé
diée dane quelques jours. La Porte s'en 
tient toujours au point de vue auquel elle 
s'est placée précédemment. 

Une tempête de neige a sévi dans l'est 
des Etats -unis . On s ignale de graves dé
gâts et il* nombreuses victimes. 

En ItaHe, en de nombreuses cérémo
nies, on commémore le douloureux anni

versaire du tremblement de terre. 

-Pour les petits exclus 
' La souscription du PruoU Français atteint i 
ee Jour ia somme de 3 391 fr. 55. 

Aujourd'hui paraît 
«jr.e nouvelle éésUon rivassent attendue d? la 
vlr d- I» Mer* Mari* d« Jatna, fondatrice «M 
Patltei ûamw de l'AaaoagpUoo. 

Otte édition .i *M plus s*SJ*e> que !.i pre
mière au point de vue typograptii'je. . el le *a-
Skr lut-même ast de sselBeur eh •. .. Elle CJ.IS-

tue un vrai cadeau détienne-, i n vruin nom
bre d'exemplaires <jnt é\.i rr-ii-', v • luxe. 

Prix : broché, 3 fr. 50 ; port, n ; .... — Relié 
luxe demi-chagrin, kfte dorée, <V3 «:nboilas •. 
«' francs ; port, 0 fr. 60. 
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Crise 
pataudlogique 

Nous s o m m e s en pleine crise pataud
logique, c'est certain. 

Depuis que M. Viviani s'est vanté 
'l'avoir éteint toutes les lumières d'en 
haut, on ne peut plus compter sur les 
lumières d'en bas. Elles sont vaci l lantes 
et incertaines. Le moindre souffle — un 
souffle de Pataud — suffit pour plonger 
la Vil le-Lumière dans les ténèbres. 

Dire qu'on a pensé manquer d'électri
cité pour les rites graves du réveillon 
boulevardier ! C'eût été la fin de tout. 

Aussi les dist ingués docteurs du 
Temps voient- i ls tout en noir, ce qui est 
bien la couleur de circonstance. Ils sont 
inquiets. Us se penchent anxieux sur 
notre pauvre corps social, ils en notent 
avec angoisse les phénomènes trou
v a n t s . Leur diagnostic est plein de 
«ombres pressentiments . 

Résumons le « bulletin de santé » 
qu'ils ont. rédigé avant-hier dans leurs 
doctes colonnes : 

Nos élus au Parlement se refusent 
tous à, boucler des budgets réguliers et à 
voter des ressources normales et conso
lantes pour les dépenses qui augmentent 
chaque année. 

On sabote la fortune de la nation. Tous 
les partis sort tacitement d'accord pour 
préparer ce magnifique suicide. 

Il suffit, dit encore le Temps, de se 
rappeler l'accueil qui fut fait à M. Co-
ehery quand il eut l 'audacieuse honnê
teté de proposer le vote d'impôts nou
veaux, tôt ou tard inévitable. Personne 
n'a voulu que la France arrêtât correc
tement ses comptes de fin d'année. On 
a préféré lui faire s igner ou renouveler 
des billets, comme à un perjpnnage de 
Murger. 

Le vote et surtout l'application de la loi 
ruineuse sur l'assistance obligatoire ten
dent a transformer les Français en un 
peuple de simulateurs et de faux pau
vres. • 

<. Tous ces mouvements de garçons 
épiciers ou d'employés de bazars, les 
apparitions intermittentes de Pataud, la 
lenteur calculée des ouvriers terrassiers 
qui veulent rendre Paris inhabitable, 
tons ces moyens grands ou petits d'exas
pérer et de ruiner en m ê m e temps une 
société mal défendue » tout cela in
quiète « les républicains les plus solides 
et |o« plus éprouvés ». 

C'est la poussée des barbares, c'est la 
désertion prochaine de la police, c'est 
« l'entrée — déjà devinée et entrevue, 
nous disait hier un officier supérieur — 
du Syndicat dans certains régiments ». 

I! y a pis ! A la séance de vendredi, 
quatre-vingt-trois députés ont voulu re
pousser les crédits destinés à payer le 
transport des troupes qui furent e m 
ployées à hiaintenir l'ordre dans les 
grèves. 

« Quatre-vingt-trois députés '. s'écrie 
éperdument le Temps. Vn sur sept : 
Si la proportion correspondait à l'ciut 
d'âme de lu France, il y aurait donc, sur 
sept citoyens, un mystificateur, ou bien 
un démagogue sceptique, on bien un foti 
qui croit que Ton doive non seulement 
amnist ier ou glorifier toujours les repris 
de justice de Limoges, les incendiaires 
de Fressennevil le , les a°?nssins du l ieu
tenant Lautour, mais :,u'il faut surtout 
se farder de contrarier leurs genti l lesses 
et leur laisser toute latitude pour sacca
ger ripé*** et gens. ,, 

Telles sont IM réflexions qui hantent 
les âmes meurtrie* ries bourgeois voltai-
riens du Temps. I 

Elles n'ont rien de folâtre, j'en con
viens ; mais ces sombres constatations 
sont bien subites. 

Il v a quelques jours à peine, le niérne 
journal se divertissait c o m m e une petite 
folle a « blaguer » Mgr Amette. les prê
tres et laïques catholiques qui. sans at
tendre les savants diagnostics du Temps. 
ont vu et sondé les maux qui rongent la 
société, et tenté de les traiter d'après leur 
propre méthode sociale. 

O t t e méthode est vieille, et elle a fait 
>es preuves. Elle est aussi vieille que 
l'Eglise e l le -même. 

Or, l'Eglise ne date pas de Voltaire. 
de Rousseau et de 89, comme la raison
neuse, bourgeoisie du Temps. Nous ve
nons de commémorer le 1009* anniver
saire de sa naissance. Nous uvon< revu 
son divin Fondateur sur la paille de 
l'étable. Son entourage. ses premiers d is 
ciples et leurs premiers conquis étaient 
dès pauvres. 

A côté de la civilisation dorée et é lé
gante de l'oligarchie officielle, une mi 
sère effroyable étreignait alors le monde 
païen. Les neuf dixièmes des travailleur-; 
vivaient dans l'enfer des ergastules et 
ployaient sous le jour abrutissant do 
l'esclavage légalisé. 

A peine née. l'Eglise se mesura avec le 
fléau de la misère humaine. Toute son 
histoire est celle d'une longue lutte avec 
elle pour la refouler, pour la terrasser 
ou pour l'amoindrir et la consoler quand 
elle ne pouvait pas l'étouffer. 

Mais l'Eglise a vu au — i les sources du 
fléau, cet effroyable panilemonium d'or
gueil , de rapacité, d envie, de luxure et 
d'égoïsme que recèle l a m e humaine . 

Et elle est entrée aux prises également 
avec celte armée de passions généra
trices d'injustices et de haines . Ce corps 
à corps remplit aussi «on histoire, fte-

tout ce que vous app» 
fo ta »ès envah'swmei 

marque les progrès de son emprise sur 
la bète humaine et ées instincts toujours 
en révolte. 

Et pour assurer l'ordre et la continuité 
de cet effort, elle créa des mil l iers d'ins
titutions religieuses, ense ignantes et f*o-
oiales. Elle créa notamment des grou
pements corporatifs et professionnels 
qui l'aidèrent dans son séculaire labeur 
pour la paix et la félicité publiques. 

Or, quand aujourd'hui, devant une 
société repaganisée par vous, l'élite des 
apôtres et des hommes d'œuvres de cette 
Egl ise se réunissent, c o m m e naguère à 
Bordeaux, sous la présidence f u n car
dinal, pour vérifier ces méthodes, les 
rajeunir et les adapter aux besoins du 
moment ; quand un archevêque s'apitoie 
sur une des plaies les plus irritantes du 
monde du travail et s'emploie à la gué
rir ; quand l'Eglise va au devant de ce 
peuple dont les aspirations désordon
nées et furieuses dérangent la tranquille 
possess ion de votre bien-être, que faites-
vous, vous les bourgeois voltairiens ? 

Vous lui adressez des b lâmes outra
geants , vous l'accusez de faire « «le la 
démagog ie », vous suspectez le désinté
ressement de son effort, ou bien vous la 
plaisantez lourdement, empruntant à l a 
ianferneWe ses plus grosses ironies. 

Et vous continuez de veiller attentive
ment pour l 'empêcher d'assurer la disci
pl ine des esprits, de former des généra
tions plus sa ines et plus équilibrées, 
d'exercer sa police morale dans le do
maine des consciences . 

Votre rêve est toujours, malgré vos 
déceptions, de faire une société s a n s 
Dieu, mais où les impôts sont régulière
ment votés, o i r l e budget est proprement 
bouclé, où les ouvriers sont sages , où les 
terrassiers sont actifs et discipl inés , où 
le3 agents se taisent s a n s murmurer, 
c o m m e dit la caricature, où l'armée, soi
g n e u s e m e n t épurée de tout c lérical isme, 
veif/e sur vos coffres-forts, où il n'y a 
pas de grève, où il n'y a pas de Pataud. 

Vous oublierez donc toujours tout et 
n'apprendrez j a m a i s rien ? Rien ne 
pourra donc j a m a i s vous ouvrir les 
yeux, et faudra-t-i l que le dernier P a 
taud ait éteint le. dernier lampion]pour 
que vous tevies vos regards su ciel et y 
««couvriez l'étoile a l lumée par l 'Enfant-
Dieu, et dont la d iv ine clarté peut seule 
verser « la paix sur les h o m m e s de 
bonne volonté » ? 

Ci H. 

GAZETTE 
Le banquet des fourchettes 

Dépuis que la Turquie possède une con
stitution, elle marche à pas de géant dans 
la voie du progrès moderne. En veut-ou 
uOe preuve ! li n'y H qu'à, considérer la 
commande considérable Oe fourchettes «pie 
le généralissime Chefket pacha vient de 
faire, en O- -ident pour les besoins de Son 
armée. A cela on objectera peut-être que, 
les soldats turcs mangeant avec leurs 
doigts, eut achat de fourchettes ne lee oan-
eerae pas. Ces* en quoi on se tromperait. 
Les fourchette* winl. bel et bien destinées 
aux soldats, et on a donné le 24, à (".onstan-
tinople, un banauet a la caserne Taxim, où 
est logé le 8" régiment, lequel a été choisi 
pour faire l'expérience dé ces nouveaux 
ustensiles. Le réfectoire était décoré de 
drapeaux. Chefket pacha, les commandant.) 
du 1" et du X corps d'armé,., ,.f |? colonel 
Perten bey, représentant von der Ôolfz pa
cha, étaient présents. 

Tentative de grève à l'Opéra 
Hier, à l'Opéra, an moment où le rideau 

allait se lever sur le ballet de Coppélia, 
voici que le rideau ne s». leVe pas. Les dan
seurs, coryphées et quadriltes ne se sont-ils 
pas avisés de déclarer qu'ils ne danseront 
pas, s'il n'est fait droit à leurs revendica
tions ! 

Mai*» les directeurs ont «Majoré le pérfl 
en disant bien gentiment aux danseurs 
qu'ils les considéraient comme <|es artistes 
et non comme des employée, et. les rece
vraient individuellement 's'ils avaient des 
revendications à présenter. 

Les danseurs ont calculé. — car les dan
seurs prennent parfois la place de.s calcula
teurs — qu'ils avaient intérêt à écouter ce 
sage conseil, et ils se décidèrent à entrer en 
«cène pour le ballet. 

Pour la seconde fois, en un mois, les au 
diteurs et spectateurs de l'Opéra auront 
failli attendre. 

Disparition du " Nuage-Rouge " 
Le « Nuage Houge », Red Cloud, était 

un Peau-Rouge, le dernier des grands 
Peaux-Rouges qui attaquaient les soldats, 
arrêtaient les trains, aux époques héroï
ques. 

Le « Nuage Rouge ... lui H,' sur le patron 
de« héros de Cooper et de Gustave Ai-
mard, était, en 1H6G. chef suprême de la 
tribu des SIOUT. Il s'opposa par la force 
à la construction do la ligne du chemin de 
fer du Pacifique, qui traverse maintenant 
les terrains de ehassf. occupé* pa>' les 
Peaux-Rouges à cette époque. \ | a bête de 
r, 000 Sioux. il Ht une guerre acharnée a u \ 
soldat-, après avoir déclaré : « Vous pren
drez peut-être mon r«'>s, mais ottanit•• 
mille de votre route, depuis Nor.'h Platte 
jusqu'à Yellowïton», sera marqué par !e* 
corps de vos soldats. >. 

En 1867. « -N'iu^c Hong,* •. fut complet"-
ment battu dam \in combat avec le 
18* d'infanterie, il continus une foerro 
d" guérillas encore pendanl deux ans : 
mais ses compagnons n'avaient plu* con
fiance en lui. '-i en IJSij'J, il fut raptur: 
et conduit dans la réserve de pjne Rtdge. 
où il vient de mourir, non «ans affirmer. 
jusqu'à <or SSlinier .souffle, son lio-lilité 
contre les barhar M blan •<•'. 

Cette magnifique raee d.^ Peaux-Rouge». 
<îui av.iii M grandeur, *\. qui • ••t.;. comme 
on le sait, civilisée à ecups tie canon par 
le- Ani" ricaics et décimée par leur a'.cool 
S p f t * OVOjr Mi r|'rv>.-ii'.n/.,. ,1 , •. • <n—"->- . 

disparu 
s * pauvre « Nassj* 

Esclaves dans les couvents d'Auvergne 
Y avait-Il des esclaves dans les couvents 

d'Auvergn» »u xvm* siècle t 
Tous ceux qui sont tant soit peu ren

seignés sur l'histoire de l'Eglise ont. par 
avance, répondu négativement & cette ques
tion, posée dans Y Intermédiaire des Cker-
ehenrs. M. A. Tardieu, dont la «cience est 
incontestable, affirme qu'après de longues 
années d'études, de patientes recherches 
dans les chertrier* de la région auver
gnate, il n'a jamais rencontré un docu
ment pouvant prouver qu'il existait des 
esclaves ou des serfs, au x v m ' siècle, dans 
les domaines des couvents et abbayes d"Au
vergne. 

On peut, dès lors, considérer comme ré
solue cette question, qui avait été soule
vée dans le monde des érudits. 

Mon article annonçant, la fin de 
notre procès m'a valu de nombreux 
témoignages de sympathie qui 
m'ont profondément touché. Ils 

émanent d'humbles travailleurs aussi bien 
que de personnalités élevées. Il n'y a pas 
de distinctions entre les membres de la 
famille catholique ; le comr comme la foi 
sont toujours à la même hauteur. A tous 
ceux qui ont prié, à tous ceux qui m'ont 
"éerit, mon plus sfncère et mon meilleur' 
merci. 

Au divin Protecteur de cette «euvre 
j'offre tout le mérite de ces témoignages 
si réconfortants pour moi. 

J'envoie également à mes confrères du 
journalisme qui ont bien voulu protester 
avec moi contre l'iniquité commise l'ex
pression de tonte ma gratitude. Je l'adres
serai aussi personnellement à tous mes 
correspondants, mais je leur demande le 
temps matériel de pouvoir 'e faire. 

Qu'ils veuillent bien, de nouveau, prier 
beaucoup pour réparer le mal commis et 
pour obtenir des grâces abondantes j>our 
l'extension de plus en plus grande de la 
presse catholique. 

PAUL F I R O N - V I U I ' . 

La Cour de Poitiers 
contre le schisme 

La première Chambre de la Cour d'appel 
de Poitiers a rendu hier «on arrêt, dans 
l'nffair» du curé schismatioue de la pa
roisse d'Ardin, le sieur Bousquet. 

La Cour, considérant que eelui-ci se dé
clarait lui-même curé schismatique et 
?m'il -n'avait plus qualité pour «serrer les 
onctions cunales, a confirmé l'ordonnance 

de référé par laquelle l'église d'Ardin et 
l'usage de son mobiler ont été remis aux 
catholiques de la paroisse et à leur véri
table curé. 

•gr l'éfêque de Poitiers 
devint le tribunal 

En sa qutlité de séquestre des biens du 
Grand fléniinaiie de Poitiers, l'adminis
tration des Domaines a réclamé à Mgr Pelgé 
des titres représentant un legs fait au 
(irand Séminaire pour création de bourse 
,!e|fs Robert i. 

Sa Grandeur a formellement refusé de 
livrer ces titres. L'administrai ion des Do
maines l'a a*sij<né devant le tribunal civil, 
en restitution des valeurs. 

OU 1 qu'on termes honnêtes on dissimule 
un vol ! 

L'affn're a été appelée hier devant le tri
bunal. 

L'administration des Domaines était re
présentée par M* Morain, avoué, et 
M" Poulie, sénateur-avocat. 

M" de Leffe et M" Charpentier, avoué, re
présentaient Mgr l'évêmie de Poitiers. 

M" de Leffe a donné lecture d'une belle 
et ferme déclaration, dans laquelle 
Mgr Pelgé rappelait le so'ennel serment 
prononcé par lui. au jour de son sacre, de 
ne Jamais aliéner les biens de «a mense. 

Le tribunal a mis l'affaire en délibéré. 

SOLIDARITE GATHOLIttUE 
Dans une réunion rérente de la Fédéra

tion catholique de Westminster, a été v o 
tée l'adresse suivante à l'épiscopat fran
çais : 
A Son Eminenr.? Monseigneur CoulUé, enrrlinal-

at-chevêfus de Lyon, primat des Caules, eto. 
>JO!lS< iBllelir. 

En quallt* il* président du Conseil de la Fédé
ration catholique <JK We'itwU—ter (Londres) — 
organisation fondée en 1907 dont l'objet est 
de liguer tous les ra'holiques de l'arrtiiili.ieese 
de Westm!nst»r pour la défense des intérêts de 
leur Eirlise — J'ai le très vif plaisir d'informer 
Votr» Eminenec que dsns ta dernière réunion 
du Conseil de l'association, laquelle a eu lieu 
le li du présent mois, un vole 'le profonde 
svmpatlii» pour l'sMssooa* français dans les 
nohl-s effort» qu'il fait «fin .l'empocher que la 
religion chrétienne v souffre quelque détri
ment dans les écoles neutre» de Franco, a Ht 
proposé et adopté a l'unanimité. 

En transmettant à Votre Bminenee l'expres
sion de ce vote. Je désire lut donner l'atsiirajiM 
une les catholiques é'Angteterre nrenin-nt une 
par' sincère aux cruelles épreuves et aux injiw-
li.--s qui ont frappe et qui frappent .-ne..re Unira 
l'orelieTionaaJres île l'autiv . <v du détroit. 

,1'ajou* • qu» nous ,\ .*.-. :••' profondément 
edit!e« des seutiiuerN de ti.l nii.' inébranlable 
eirveni le «aJnt-f*-.' née tous le» ratltofiques 
de France — évequ*«, pretrci. laïques — DU! 
niamfrsté.s au milieu de la mit* i hquelle '.-
ont' .'•'.'• «ODU'.iiDts, domiuit ainsi un superbe 
exemple an moud.' eattiolique. 

Puisse l;i persécution k laquelle répis"opat 
francalu M se- Intérêts religieux s >ni en butt'i 
diminuer et dlspaéalh- bientôt. 

•p. i „,t l'objet de nos plus ferventes prjirf*. 
Daignes agrée:-. M..ns-«i)rnenr, l'hommage du 

profond respect avor lequel j'ai l'honneur 
d'êtr • de Votre Eminence le très humble et 1res 
obéissent serviteur, 

Un U'.LFS BrssriL. 
Puis.se ce louchant témoignage de ,«ym-

paitue de nos frère* d'outre-Manche'en
courager le* catholique» français à un re
nouveau d'énergie pou- Ut lutte scolaire ! 

BOttmf ANNÉE -

1,3 m-:"-".-". '•" n ''" passer une ooj . 
an'iL" est de ;'aboniK" in V ef P!-'-
tnv'tp". Le numéro du l" Janvier qui va p-i-
rafti ' m p t'.t • " ••""*:•• par la • 

et par . • r . ds s:« 
Illustra lions. 

be numéro, 1 frai.r. Abonnement, \i fran-s 
pour !a France ; l i francs pour V''r,-.^ •:•. 

US CMTH0UQUES BELGES 
ET L'OMAmtrrOH Aa/UCOIE 

Un Congrès 

de « Cercles de fermières » 
A N a m u r 

Lors d'un récent voyage à Bruxelles, étant 
reçu chez M. de Lantsheere, ministre de la 
Justice, j'éprouvais en moi-même quelque 
étonnement d'entendre le ministre ne me 
parler que de questions agricoles... 

— C'est dans les masses rurales, me di
sait M. de Lantsheere, que le gouvernement 
catholique belge a son plus solide point 
d appui... 

Nous avons beaucoup fait pour l'agricul
ture depuis vingt-cinq ans que nous 
sommes au pouvoir : création de champs 
d'expérience, d'écoles de laiterie, encoura
gements donnés aux laiteries coopératives, 
amélioration du bétail par un svstème de 
subsides accordés aux paysans'pour les 
porter à conserver Jeurs meilleures bétes, 
leur meilleur taureau, par exemple, cons
titution de grandes Ligues agricoles comme 

promise. Pourquoi ? Parce que trop sou« 
vent l'on manque de fermières. Si les fer
miers diminuent, c'est qu'ils n'ont pas en. 
pour mère une femme qui les ait formés h 
ta vie des champs. Préparons donc des fer
mières I — Le jeune homme, d'autre part, 

| ne reste plus a la campagne paire qu'il n* 
trouve pas à épouser de bonnes fermière». 
Ayons une génération de jeunes nHèsIfïs-
truites, a u courant des méthodes modernes, 
ayant du goût, même un peu artistes, ap
portant dans le cadre si sain, si vivifiant, s i 
poétique de la vie des champs, toute I* 
délicatesse, \oire le raffinement de la Jeun* 
fille des ville*; ave<; cette femme-là, I* 
jeune fermier restera à la campagne 

» C'est à former des générations de f em
mes répondant à ce type idéal que nou* 
travaillons dans nos Cereles de fermière*. 
Nous y travaillons par l'enseignement pro 
fessionnel, par l'extension de l'enseigne
ment universitaire, par dos conférences 
données régulièrement, par des journaux 
comme celui qui a pour titre, la Fermière, 
et qui parait aussi en flamand: />« Boeritit 
par des revues comme ta Reçue des Ccr-« 
clés d'éludés du personnel enseignant de.s 
écoles ménagères agricoles et des écoles dm 
laiterie: par des concours, par des Congrès 
comme le Congrès de Namur. > 

Ainsi me parla M. de Vuyst, inspecteuD 
principal de l'agriculture, promoteus» —« 

Ancienne petite ferme 
transformée selon l'idéal des « Cercles de fermières > 

le Boerenbond en pavs flamand, comme les 
Ligues provinciales dans les autres régions 
du pays, création de chemins de fer vici
naux, "voilà ce que les catholiques ont fait 
depuis vingt-cinq ans, soit par leur initia
tive privée, soit par l'action et les encou
ragements des ministères catholiques qui 
se sont succédé au pouvoir... Voilà pour-

auoi le peuple des campagnes aime les ea-
îioliques et le gouvernement catholique. 
Nos adversaires eus-mômes rendent 

hommage à notre organisation. M. Van-
dervelde, le leader socialiste, n'a-t-il pas 
écrit : • L'extension merveilleusement ra
pide de l'association agricole est un des 
faits de notre histoire contemporaine qui 
font le plu; grand honneur à l'énergie de 
notre race, ù son opiniâtre ténacité, à sa 
eaparibé d'agir et daaïr e» commun. » 

MB quelques-uns des efforts accomplis 
par nos uiiii< beiges pour encourager 
l'agriculture j'étais témoin, le 13 décembre, 
à Namur. en prenant part an Congrès des 
œuvres fermières et ménagères. 

Qu'est-ce qu'uu Congrès d'o?uvre« fer
mières et ménagères ?... 

C'est tout simplement une réunion de 
jeunes tilles ou de jeunes femmes appar
tenant ou ayant appartenu à des » Cercles 

ce n'est, pas assez dire, «_ apôtre des Csr- > 
clés de fermière*. '• 

J'ai ici sur mon bureau \b texte de* rap
ports qui furent présentés au Congrès de 
Namur. Nos lecteurs pourront juger par 
quelques citations, par quelques titres, avec 
quel esprit pratique et positif, avec quel 
réalisme, nos VOKMBS les Belges s adoauaentf 
à leurs œuvres d'organisation agriuuw* 

Le chanoine Couturiaux, directeur 8e* 
œuvres sociales du diocèse de Namur, 
trace ainsi le programme des Cercles d e 
ménagères agricoles. 

« Les Cercles traiteront de lotit ce quj 
intéresse la femme mariée dans son qua
druple riMe d'épouse, de mailresse de «x^U 
son, de mère, d'èdvralrice. 

» L'épouse .toit: étudier son marî pa&i 
le connaître; l'aimer; le rendre b e u r s w t 
s'en faire aimer — je cite toujours Je cha
noine Couturiaux — par la coquetterie 
conjugale, et en étant bonne ménag«r«c*par 
ses qualité», morales et uilell*i:UH»t1*s; p3»r" 
si) CUltUI'e crt tU't ique » 

Le même rapport contient enceeo d'ex
cellents conseils aux mères. Ceux-eï ' sont 
trop pratique* et à la fois trop typique* 
pour qu'on puisse ne pas la» citer : 

« Qu en vue de la maternité, sans s'«*eor« 
der des soins outrés, les jeunes tilles n'ou-

In té rieur de ferme 
selon l'idéal des « Cercles de fermières » 
Un parti* eu mobilier a iti ttécvti fr un* éctl* ménagère marie*'* 

lie fermières » et qui. Jous h conduite de 
techniciens, discutent des meilleures mé
thodes à introduire dan-' lés fermes, afin 
d'avoir une (erre qui rapporte cent pour 
un, des vaches «fui soient toujours des va
il les gras*se.«, un Detirre qui soit le meilleur 
beurre, e t c . , e t c . Lt comioe la fermière, 
avant d'être la femme d * champs, doit 
être la femme du tarer domestique, on dit 
à e s Jeunes ûtles eu à tes jeunes fetnmes 
le moyen de rendre la maison, la ferme 
agréable, coquette, attrayante. On leur en-
s.nzn.-, on leur rappelle les principes de la 
puériculture; on leur apprend à bien éle
ver leurs enfants. 

M. <!•• Vuyst. l'auteur du livre très subs
tantiel nui a pour Utre : Le cote sociul de 
In fermière l , M. de Vuyst. le promoteur en 
Belgique '!••- Cercles de jeun.s fermières, 
me éisail 'ers de ce Congrès : 

• L'agriculture donne à la Belgique M 
li ••- de -i r.r.'iess,.. Or, par suite un il•'•-
| • upl Miient des r;inipaçnos — mal qui sévit 
: n Belgique comme ailleurs — cette ri-
cliesse est menacée, l.a population agricole 
est e n c r e la plus importante clic? nous : 
mais cette population, r!l« aussi, -t ••:;!-

M' Ch ef *.n>st. n . r«« 

bliert p.i; qu'il ••-! absolument nécessaire 
que leur organisme <e développe saine
ment. Qu'elle" veillent à bnu- alimentation, 
qu'elles respectent on elles |e* lois de lit**, 
giène et ne se soumettent jamais aux modes 
meurtrières qui ruinent la vraie be.inié è | 
entravent |(< complet épanouissement d* 
leur être. 

.1 Lu femme qui \;. être mère doit s'as
sure-, en s'astreigminl a un régime physi
que et moral approprié, la naissane* d'un 
entant vigoureux • . bien cni«titné... Evites, 
les émotions tories, I ffort* violents-. )o« 
danses... » 

A travers !• - rapport- du Congrès, jf, 
glane maintenant quelques litres : C'tiftffS 
</'K/I journoi povr fermière» et. moyens dé 
lui dontre île l'ertrnsion . l ' immiiil déve
lopper le oont île in leeture >>ro/VxWom»eét»; 
Vinstrvrlion et Cnr-enir de la femmt n là 
campàffne : .V.'c •.•.,•,'(,* de répandre c'e.» no
tion* il'hytjiène infantile ituiis nos caui-
pagnes ; hupport v r la toilette ; /.„ (,0rt^e 
utilisation il •.< produits de lu ferme pf»ir> 
l'a'.imii'toiioii tin cultivateur . lie l éditra— 
lion des i'-uues (illrs n la rom/Migne et *>« 
moyens de faciliter leur mariage ; l.eK ti-
lementt de la fermière ; I^'améiuigcmeitt 
intérieur il" la ferme ; La mam-d'àurr*..^ 
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